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FAITE  DANS  L'AUTOMNE   DE    L'ANNÉE   1835. 

PAR 

fDocteuv  en  médecine  et  r#tntr#i*,  ci-îevant  médecin 
opératenv  fc  V  Capital  $ênéxal  to  Vienne. 


•  **.....    avec   le  secours   de   ces 

notes,  qui  aidaient  si  bien  ma  mémoire, 

je  me  suis  replace'    dans   les   situations 

intéressantes  qui  se  sont  présentées  à  moi. 

Mémoires    d'un    me'decin    par  le 

Dr.  Jffarrison. 
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svpnbiii  KoMiirnenrB  mpn  aiaeMn.iapa.  O^ecca ,  reiiEapa  21-ro 
fl,aa  y  1836  ro^a. 

I^emop-b  B.   Tlaxatant. 
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t/ofr'e  Oaiceteerice'j  dur  fr&ccut'Jton-  mecuccua 
auc  £  cw  rade  c/iez  /&  Âa/'efaaiJ  ae  u&  (o?<c- 
rneej  e/  tel  ezj/ire/dtonJ  .'icu¥euJ&j  au&te>  vcettJ 
c/e  u#<e  céans  c&f  £our?zauœ  Jur  un.&  Aowéte 
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enâre/ii'te  aa,i<f  ccn.  vit/  ctâc/e,  Aa7'm6  c/m  Ao/iu- 
-  laéconJ  cconâte  c>o??/ceccr  af  ce  /cen  -ef?<e  tfow/  frov- 
te/  ae  àcz  conJâcittâe  e/ '  Aaâer/iecce  Jo/cccc/ccae. 

t5r  ac  c/ioimeu'?"   a  eh*e    avec    cc?^   Avwona 

ae     x/'of/f-    &^ce/ce/zce 
ts/uonJteur  ce      tûontfe 


clitus  lîauKtti. 

Odessa,  le   M>  Janvier    i836. 


AVANT-PROPOS. 


Cet  exposé  historique  de  mou  ex- 
cursion médicale  en  Crimée,  tout  en 
donnant  la  relation  de  soixante-et-seize 
opérations  que  j'y  ai  faites ,  n'a  rien 
d'affreux  ,  rien  de  repoussant ,  rien  de 
ces  descriptions  chirurgicales  qui  glacent 
le  coeur  de  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés 
dans  cet  art.  Dépouillé  de  l'aspect. sé- 
vère qui  paraît  être  inséparable  de  tout 
travail  médical ,  cet  ouvrage  est ,  en 
quelque  sorte,  mis  à  la  portée  de  tout 
le  monde  ;  car  je  l'ai  écrit  dans  des 
moin  en  s  de  repos  où  mon  esprit  ayant 
besoin  de  recréation  ,  s'est  plu  à  retra- 
cer les  scènes  touchantes  et  les  moments 
agréables  de  mon  excursion,  sans  m' arrê- 
ter aux  scènes  douloureuses,  ni  aux  pei- 
nes et  aux  fatigues  qui  en  étaient  insé- 
parables. 
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QUI  ONT  DONNÉ  LIEU  A  MON  EXCURSION  MÉDICO- 
CHIRURGICALE  DANS  LES  DIFFÉRENTES  PARTIES  DE 
LA  PRESQU'ILE,  ET  OPÉRATIONS  QUE  J'Y  AI  FAITES, 


Après  avoir  traversé  la  Mer  Noire  ,  dans  l'été 
qui  vient  de  s'écouler,  j'abordai  à  la  côte  méri- 
dionale de  l'ancienne  Khersonèse  Taurique,  la 
Crimée  de  ,nos  jours.  La  clarté  d'un  ciel  rarement 
terni  par  des  nuages,  l'éclat  d'un  soleil  brillant 
qui  animoit  une  nature  magnifique,  me  rappe- 
lèrent vivement,  après  plusieurs  années  d'ab- 
sente le  sol  et  le  climat  de  l'Italie  ma  patrie. 
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Enchanté  du  tableau  ravissant  que  Pallas  avoît 
tracé  de  cette  contrée,  (*)  et  désireux  de  con- 
noîlre  ce  séjour  chéri  du  fameux  voyageur,  je 
profitai  avec  empressement  de  l'invitation  qui 
me  [fut  faite  par  Monsieur  le  Comte  Woron- 
zow  ,  Gouverneur  général  de  la  Nouvelle-Rus- 
sie et  de  la  Bessarabie  ,  de  faire  partie  de  sa 
suite,  dans  la  visite  que  Son  Excellence  allait 
faire  de  toute  la  portion  de  la  presqu'île  qui 
s'étend  le  long  de  la  Mer  Noire  et  du  Bosphore 
Cimmérique,  depuis  l'extrémité  la  plus  méridio- 
nale de  la  péninsule  jusqu'à  la  mer  d'Azow.  Ce 
fut  alors  qu'en  parcourant  à  cheval  le  chaînon 
des  montagnes  qui  finit  aux  environs  d'Oltouze, 
du  côté  de  Théodosie,  je  pénétrai  avec  mon 
auteur  (  J  dans  «ces  vallées  qui  jouissent  du  cli- 
«mat  de  l'Ànatolie  et  de  l'Asie  mineure,  ou 
«l'hiver  se  fait  à  peine  sentir,  où  les  primevères 
«et  les  safrans  printanicrs  poussent  en  Février  et 

«quelquefois  au   mois  de  Janvier»  dans  ces 

vallées  «où  le  laurier  toujours  verdoyant  s'associe 
«à  l'olivier,  au  grenadier,  au  celtis  ;  où  le  frêne 
«mannifère,  le  térébenthinier,  le  sumach,  le  ba- 
«guenaudier,  le  ciste  à  feuille  de  sauge,  l'émé- 
«rus,    etr  le    fraisier  arbousier  de  l'Asie  Mineure 

«croissent  partout  en  plein  vent»   «où  le 

a  noyer  et  tous  les  arbres  fruitiers,  sont  les  plus 


(*)  Pallas ,  tableau  physique  de  la  Tauride. 
H  Uem.     ■ 
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•  communs  de  la  forêt,  qui  pour  mieux  dire, 
«n'est    qu'un     jardin    fruitier    abandonné    à    lui 

«même»    «où   enfin,  les  vignes  dômes- 

«tiques  et  sauvages  s'élèveut  à  l'envi  sur  les 
«plus  hauts  arbres,  retombent,  se  relèvent  en» 
«core,  et  forment  avec  la  viorne  fleurie  des  guir- 
«landes  et  des  berceaux,  sans    aucun    emploi  de 

«l'art»    C'est    alors    que    je   contemplai 

«ces  belles  horreurs  que  présentent  ici  tant  de 
«montagnes  élevées,  et  tant  de  rochers   immenses 

«tombés  en  ruines»  «ces  fontaines  et  ces 

«cascades  naturelles  qui  ruissellent  de  tous  cô- 
«tés,  et  qui,  avec  le  voisinage  de  la  mer,  ren- 
«dent  ces  vallées  les  plus  pittoresques  que 
«le  génie  poétique  le  plus  exalté,    puisse  imagi- 

«ner    ou     peindre»    J'ai    pris    part 

«à  la  vie    simple    des     bons     montagnards    tata- 

«res  qui  habitent  ces  vallées    enchantées»     

Je  suis  entré,    et    j'ai    même  dormi    «dans 

«leurs  chalets  couverts  de  terre  à  moitié  taillés 
«dans  le  roc,  sur  la  penle  des  montagnes  et  pres- 
«que  cachés  dans  l'épais   feuillage  des  jardins  en* 

«vironnans»    J'ai    suivi  du     regard    «les 

«troupeaux  de  chèvres  et  de  petites  brebis  ré- 
«pandns  sur  les  flancs  des  rochers  solitaires    des 

«environs»    j'ai    entendu    «le  son   de  la 

«flûte  du  berger  résonnant  entre  ces  rochers»   ... 

et  j'ai  répété  avec  l'illustre  voyageur  «que 

«tout    retrace    ici    l'âge    d'or  de  la  nature,    que 
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«tout  y  fait  aimer  la  vie  simple,  champêtre  et 
«solitaire.» 

Ce  sol  si  plein  d'attraits,  si  riche  par  ses  pro- 
duits spontanés,  devait  fixer  l'altenlion  des  hom- 
mes et  les  exciter  à  le  cultiver,  sûrs  qu'ils  étaient 
de  se  voir  amplement  récompensés  de  leurs  peines; 
cependant  au  tems  du  fameux  voyageur,  c'est-à- 
dire  il  y  a  peu  d'années,  il  était  encore  aban- 
donné à  lui  même,  et  entièrement  négligé:  ce 
n'est  que  le  génie  de  celui  qui  préside  à  son 
administration  acluelle,  qui  a  mis  en  plein  jour 
les  trésors  que  ce  pays  recèle  dans  son  sein,  qui 
y  a  jeté  les  germes  d'une  culture  éclairée  ,  y  a 
applani  tous  les  obstacles,  établi  des  communica- 
tions, donné  de  l'activité  à  ces  contrées,  les  a 
converties  eu  une  source  précieuse  de  richesse* 
pour  les  particuliers  et  pour  l'Empire,  et  y  a 
vraiment  fait  naître  une  ère  nouvelle. 

Le  voyageur  de  nos  jours  qui  aborde  la  pres- 
qu'île n'est  plus  occupé  à  en  admirer  seulement 
les  charmes  naturels;  il  nV. prouve  plus  le  regret 
de  les  voir  oubliés;  il  s'étonne  au  contraire  des 
immenses  progrès  que  l'art  y  a  faits  dans  ces  der- 
nières années.  Chaque  arpent  de  terre,  et  les 
coteaux  mêmes  qui  paraissaient  les  n%ins  suscep- 
tibles de  cullure  y  sont  transformés  en  un  vignoble 
le  plus  soigné,  ou  en  un  jardin  d'oliviers  et 
d'arbres  fruitiers.  Parmi  les  rochers  et  les  hau- 
teurs sont  tracées  des  chaussées  sûres  et  com- 
modes.   Toute  la  côte    est    parsemée  de   bâtisses 
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riantes,  de  maisons  de  plaisance,  et  d'habitations 
de  laboureurs.  Au  petit  port  de  Yalta,  on  voit 
naître  une  ville  qui  sera  le  dépôt  et  le  débouché 
des  richesses  de  la  partie  méridionale  du  pays. 
Au  village  d'AIoupka  s'élève  ,  sur  le  bord  de  la 
mer  ,  au  pied  du  formidable  Aï-Pélri ,  entre  le 
Krioumétopon  et  le  Parthénium  des  anciens  na- 
vigateurs, un  palais  qui,  bâti  en  pierres  graniti- 
ques et  présentant  le  majestueux  et  la  péren- 
nité des  ouvrages  de  l'ancienne  Rome  ,  sera  un 
monument  dans  l'Empire.  Cet  édifice  offrira  ,  à 
lui  seul,  un  appât  suffisant  à  la  curiosité  du  vo- 
yageur qui,  autrefois,  n'abordait  sur  cette  côte  que 
pour  y  observer  les  débris  du  fameux  temple  de 
Diane  situé  dans  le  voisinage  ;  temple  qui  joue 
un  si  grand  rôle  dans  l'Illiade,  et  où  l'on  sacri- 
fiait à  la  déesse  tous  les  naufragés  jetés  sur  le9 
rives  de  ce  pays  alors  si  inhospitalier. 

Arrivé  au  bout  du  chaînon  des  montagnes, 
dans  la  plaine  qui  s*étend  jusqu'au  Bosphore 
Cimmérique  ,  l'étranger  est  étonné  de  voir  les 
hauts  chameaux  à  deux  bosses  conduits  par  des 
Tatares  de  physionomie  et  de  costume  tout  à 
fait  différents  des  Tatares  montagnards,  et  «d'en- 
a  tendre  les  âpres  et  lugubres  gémissements  de  ces 
«animaux  qui  poussent  des  cris  de  douleur  quand 
«on  leur  fait  plier  les  genoux  pour  recevoir  leur 
o charge.»  (*)  Là,  ce  n'éloient  plus  les  scènes  de  la 

(*)  Lamartine ,  voyage  en  Orient. 


nature  qui  m'occupaient,  mais  bien  les  souvenirs 
des  teins  les  plus  reculés.  L'ancienne  Théodosie  qur^ 
selon  Strabon ,  servait  autrefois  de  limite  entre  le 
territoire  des  Bosphoriens  et  celui  des  Tauries  5 
les  antiquités  parsemées  sur  son  sol;  l'ancienne 
Panticapce  capitale  du  royaume  du  Bosphore^ 
aujourd'hui  Kertche  ;  les  tumulus  qui,  simulant 
de  petites  collines  ,  se  trouvent  en  grand  nom* 
bre  dans  ses  environs ,  et  dont  les  fouilles ,  à 
quelques-unes  desquelles  j'assistai,  fournissent 
tant  d'objets  précieux  pour  l'histoire  et  tant  de 
matières  à  la  patience  et  aux  disputes  des  ar- 
chéologues; les  ruines  de  Nymphée,  de  Cime* 
rium  ,  d'Akra  ;  les  restes  de  Mirmi'kione  et 
de  Porthmis  ;  le  PontEuxin  d'un  côté  ,  le  Palus- 
Méotide  de  l'autre  ;  le  Bosphore  Cimmérique  qui 
les  joint  ;  voilà  les  objets  qui  successivement 
passaient  sous  mes  yeux  et  reportoient  mon 
souvenir  au  tems  de  Strabon ,  qui  a  si  bien 
décrit  cette  région  ,  et  avec  lui ,  aux  tems 
de  Leucon ,  de  Salyms,  de  Milhridate  Eupator, 
des  Scythes,  des  Tauro-Scylhes,  des  Cimmériens 
et  des  Millésiens  anciens  habitans  de  ces  con- 
trées. 

Cependant  tout  grand  qu'était  l'intérêt  que 
je  portais  aux  scènes  de  la  nature,  et  aux  diffé- 
rents objets  qui  successivement  occupaient  mon 
esprit  ,  habitué  à  considérer  chaque  pays  sous 
«on  rapport  médical  ,  c'étoit  toujours  en  méde- 
cin observateur,  que  je  faisais  cette  excursion. 
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ÎVabord,  au  village  d'Aloupha,  j'eus  l'occasion! 
d'examiner  un  petit  hôpital  très  soigné  ,  que 
Monsieur  le  Comte  Woronzow  venait  d'établir 
sur  le  bord  de  la  mer ,  tout  près  d'un  poste 
d'Arnaouls,  et  dont  la  direction  est  confiée  aux 
soins  éclairés  du  Dr.  Schmidt  ,  à  l'obligeance 
duquel  je  dois  des  renseignemens  sur  le  génie 
endémique  de  ces  lieux.  A  peu  de  distance  du 
jardin  botanique  de  Nikita  ,  au  village  d'Aï- 
Daniel  ,  j'ai  trouvé  un  autre  hôpital  ,  appar- 
tenant de  même  à  Son  Excellence ,  fourni 
aussi  ,  -  comme  le  premier  ,  d'une  pharmacie  et 
des  objets  les  plus  nécessaires  pour  les  cas  chi- 
rurgicaux. 

Ces  élablissemens  privés,  qui  auroient  été  inu-» 
tiles  autrefois  ,  sont  maintenant  ,  à  ce  que  j'ai 
pu  voir,  une  véritable  ressource  pour  l'huma- 
nité souffrante:  la  nouvelle  vie  à  laquelle  a  été 
appelée  cette  contrée  fait  arriver,  de  tous  côtés, 
une  quantité  innombrable  d'ouvriers  de  tout 
genre  et  de  tous  pays  ,  qui,  exposés  aux  dangers 
fréquents  qu'entraînent  les  travaux  des  bâtisses 
et  leur  genre  de  vie  pénible  ,  ne  sauroient  où 
trouver  des  secours  en  cas  d'accidens ,  si  une 
prévoyance  philan tropique  n'y  eut  pourvu.  L'e- 
xamen qu'il  m'a  clé  permis  de  faire  des  registres 
de  cette  année,  registres  qui  sont  présentés  chaque 
mois  au  fondateur  de  ces  deux  établissements  , 
m'a  mis  à  même  de  voir  que  le  chiffre  des  ma- 
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lades ,  comparé  à  la  population  de  ces  lieux , 
est  fort  borné. 

Dans  l'entrevue  que  j'ai  eue  à  Ottouze  avec  le 
Dr.  Lang  ,  médecin,  en  chef  de  la  Crimée  ,  j'ai 
recueilli  des  renseignemens  importans  sur  toute 
la  presqu'île;  sur  les  bains  de  boue  de  Sak,près 
d'Evpatorie  ;  et  sur  ceux  des  lacs  salans  situés 
près  de  Pérécop  et  de  la  langue  d'Arabat  ;  bains 
qui  jouissent  d'une  grande  renommée  pour  les 
affections  rhumatismales  et  paralytiques  et  qui 
deviendront  un  objet  de  plus  en  plus  intéres- 
sant pour  l'hygiène,  maintenant  que  le  gouver- 
nement ,  sur  la  '  représentation  de  Monsieur  le 
Comte  Woronzow  ,  y  a  dirigé  ses  vues  bienveil- 
lantes, en  faisant  construire,  à  l'endroit  même 
où  sont  les  boues  ,  des  logements  pour  l'usage 
des  malades. 

A  Théodosie  le  Dr.  Graperon  m'a  fourni  des  ren- 
seignemens médicaux  sur  la  ville  et  sur  ses  envi- 
rons. A  Kertche  enfin  ,  dans  la  visite  que  je  fis 
à  la  quarantaine  qu'on  vient  d'y  établir ,  j*ai  pu 
m'assurer  qu'au  moyen  des  dispositions  prises  par 
le  Gouvernement  actuel,  pour  obliger  les  bâti- 
mens  à  faire  quarantaine  dans  le  port  de  cette 
ville ,  avant  d'entrer  dans  la  mer  d'Azow ,  la 
sûreté  de  l'Empire  contre  le  terrible  fléau  de 
la  peste  est  beaucoup  moins  exposée ,  qu'elle  ne 
l'était  auparavant. 

Celte  excursion  dans  la  partie  méridionale  et 
orientale  de  la  presqu'île ,  et  le  séjour  de  quatre 
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mois  que  j'y  ai  fait  ensuite ,  m'ont  mis  à  même 
de  juger  que  le  climat  y  étant  fort  tempéré  , 
et  ne  présentant  pas  les  soudaines  variations  de 
température  et  des  autres  conditions  atmosphé- 
riques ,  qui  sont  dans  d'autres  régions  si  nuisi- 
bles à  la  santé  ,  c'est  à  juste  titre  que  la  pres- 
qu'île jouit  de  la  réputation  d'être  une  des 
parties  les  plus  saines  de  l'Empire,  et  qu'elle  est 
visitée  par  des  malades  des  régions  plus  lointaines, 
qui  viennent  y  retrouver  une  santé  que  souvent 
les  secours  de  la  médecine  n'avaient  pas  su  leur 
redonner.  J'ai  moi-même  connu  des  seigneurs  dont 
la  santé  paraît  être  si  fortement  liée  au  séjour  de  la 
côte,  qu'ils  sont  condamnés  à  la  perdre  de  nouveau 
pour  peu  qu'ils  s'éloignent  de  ce  pays.  Je  n'ou- 
blierai jamais  l'étonnante  guérison  d'une  dame 
qui,  dans  la  fleur  de  l'âge,  fut  envoyée  en  Crimée 
par  de  sages  médecins ,  et  qui,  après  quelques 
mois  de  séjour  au  village  de  Caspar,  sur  la  côte 
méridionale  ,  y  a  ,  avec  la  santé ,  regagné  les 
roses  de  la  beauté  qu'une  longue  et  profonde 
maladie  avait  presque  effacées  ;  je  l'ai  souvent 
vue,  et  toujours  à  mon  grand  étonnement,  bra- 
ver à  cheval  les  dangers  d'un  pays  montagneux, 
avec  l'assurance  que  le  sentiment  de  la  santé 
inspire. 

La  maladie  qui  dans  la  nosologie  est  connue 
sous  le  nom  de  maladie  de  la  Crimée  (Morbus 
crimensis) ,  et  dont  j'aurai  occasion  de  parler 
plus  tard,  parait  avoir  presque  entièrement  dis- 
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paru  :  elle  ne  m'a  été  mentionnée  par  aucun 
médecin  à  1'exceplion  de  Mr.  Pekarsky  ,  savant 
docteur  de  la  ville  de  Kertche,  qui  a  rappelé  mon 
attention  là-dessus  :  c'est  avec  lui  que  j'ai  vu 
par  hasard  un  cas  de  cette  maladie  cutanée , 
lorsque  je  me  rendis  dans  cette  ville. 

S'il  n'y  avoit  pas  ,  dans  quelques  vallées ,  des 
accidens  de  fièvre  intermittente  qui  disparaîtront 
à  mesure  que  la  culture  du  pays  s'étendra  ,  et 
qui  proviennent  souvent  uniquement  de  la  né- 
gligence des  habitans  ,  trop  paresseux  pour  don- 
ner issue  à  des  eaux  stagnantes  ;  ce  pays  ,  sauf  les 
affections  ordinaires  des  pays  d'un  climat  ana- 
logue, n'offrirait  que  fort  peu  de  matières  aux 
observations  particulières  d'un  médecin  qui  vou- 
drait en  tracer  une  topographie  médicale. 

Un  fait  cependant  delà  plus  haute  importance, 
et  digne  de  l'attention  la  plus  sérieuse ,  c'est  la 
quantité  des  maladies  d'yeux  et  de  cas  de  cé- 
cité que  je  trouvai  parmi  les  gens  des  villages 
que  j'ai  traversés  dans  mon  excursion.  En  re- 
cherchant la  cause  de  ces  affections  ,  j'ai  pu  ob- 
server qu'elle  ne  tient,  pas  à  l'existence  d'un 
genre  d'ophtalmie  particulière  à  la  presqu'île  ; 
mais  que,  comme  cause  principale,  il  faut  accuser 
l'ophtalmie  variolique  si  fréquente  parmi  les  in- 
digènes qui  s'obstinent  encore  à  repousser  les 
bienfaits  de  la  vaccine  ;  puis  leur  indolence , 
leur  religion  même  dont  le  fatalisme  est  le 
dogme  principal ,  et  enfin  la  confiance  qu'ils  ac- 
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cordent  à  de  vieilles  femmes  qui,  selon  eux, 
sont  initiées  aux  mystères  de  la  nature. 

Les  obscu rations  de  la  cornée  ,  les  adhésions 
partielles  et  totales  de  l'iris ,  les  staphylomes , 
enfin  toutes  les  autres  suites  des  ophtalmies  né- 
gligées ,  les  entropions,  les  cataractes  mêmes,  et 
d'autres  formes  pathologiques  susceptibles  d'une 
opération  ,  se  présentèrent  à  mes  regards  en 
nombre  si  considérable,  que  je  jugeai  qu'un 
opérateur  qui  serait  disposé  à  aller  au-devant 
des  malheureux  pour  leur  porter  des  secours 
spontanés  ,  trouverait  des  occasions  nombreuses 
d'appliquer  les  bienfaits  de  la  science  chirurgicale. 

Exercé  dans  la  médecine  opératoire  et  dans 
l'ophtalmologie ,  la  plus  délicate ,  la  plus  bril- 
lante de  ses  branches ,  et  la  plus  étonnante 
dans  ses  effets  ;  mû  par  l'idée  qu'une  masse 
considérable  d'aveugles  pourraient  par  ma  main 
regagner  la  vue  qu'ils  n'espéraient  jamais  plus 
recouvrer,  je  conçus  le  projet  de  faire,  comme 
médecin  opérateur,  un  voyage  dans  les  parties  les 
plus  peuplées  de  la  presqu'île* 

Toutes  grandes  que  je  prévoyais  devoir  être 
les  difficultés  que  j'aurais  à  rencontrer  ,  en  al- 
lant entreprendre  les  opérations  les  plus  déli- 
cates parmi  des  Tatares,  des  Grecs  ,  des  Arméniens 
et  d'autres  peuples  qu'on  trouve  en  Crimée , 
dont  la  langue,  les  moeurs ,  la  religion  m'étaient 
inconnues ,  ce  qui  m'obligeait  à  avoir  toujours , 
recours  à  plusieurs  interprêtes  ;  cependant ,  armé 
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de  mes  inst rumens  et  d'une  volonlé  inébranlable 
de  n'épargner  ni  peines  ni  fatigues  pour  attein- 
dre à  mon  but  ;  supérieur  à  toute  sorte  d'inté- 
rêt ,  sauf  celui  de  l'humanité  ;  j'entrepris  mon 
Voyage  le  26  Septembre  ,  après  avoir  habité  pen- 
dant deux  mois  la  côte  méridionale  ,  en  qualité  de 
médecin  de  S.  E.  M.  le  général  Léon  Narischkine  , 
et  y  avoir  joui  de  tous  les  agrémens  que  la  présence 
de  sa  noble  famille  apporte  aux  lieux  délicieux 
qu'elle  habite.  —  Le  souvenir  de  Miskhor  et  d'A- 
loupka ,  rendez-vous  de  l'élite  de  la  société  et  des 
voyageurs,  depuis  que  le  M.  comte  Woronzow  et 
M.  le  général  Narischkine  ont  choisi  pour  leur  rési- 
dence d'été  ces  deux  campagnes  dont  les  sites  na- 
turels, embellis  encore  par  les  travaux  de  l'art , 
rappellent  les  jardins  enchantés  de  la  Milhologie, 
restera  toujours  cher  à  mon  coeur* 

A  mon  retour,  à-peu-près  à  la  moitié  de  No- 
vembre ,  je  trouvai  enregistré  sur  mon  journal  soi- 
xante-et-seize  opérations,  sans  y  compter  celles 
d'une  importance  secondaire.  Excepté  une  ampu^ 
talion,  deux  opérations  de  la  taille,  une  lilhotrilie 
Urétrale  ,  et  quelques  extirpations  de  tumeurs; 
toutes  ces  opérations  appartiennent  à  l'art  de 
l'oculiste  ,  et  furent  en  général  des  extractions , 
des  dépressions ,  des  discussions  de  la  cataracte, 
des  pupilles  artificielles  et  des  trichioses. 

Comme  je  ne  destinais  à  ce  voyage  que  deux 
mois  à  peine,  et  que  j'avais  cependant  cinq  vil- 
les à  visiter,  il  me  fallut  penser  aux  moyens  de 
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surmonter  les  obstacles  qui  pouvaient  entraver 
mes  desseins;  ces  obstacles  étaient  nombreux  et  de 
plusieurs  espèces,  et  voici  comment  je  parvins  à 
les  applanir.  A  l'égard  du  tems,  dont  je  devais 
faire  la  plus  grande  économie,  j'employais  les 
nuits  pour  passer  d'un  endroit  à  l'autre,  de  ma- 
nière que  les  journées  me  restaient  libres  pour 
mes  occupations  médicales.  Quant  aux  malades 
qu'il  était  nécessaire  de  prévenir,  soit  pour  les 
rassembler  des  points  les  plus  éloignés,  soit  en- 
fin pour  leur  faire  connaître  mes  intentions;  Je 
priai  les  autorités  d'informer  de  mon  arrivée  les 
populations  des  lieux  où  je  devais  passer,  et,  de 
mon  côté,  j'accordai  des  récompenses  aux  per- 
sonnes qui  m'amenaient  le  plus  grand  nombre 
d'aveugles. 

Mais  il  me  restait  une  difficulté  qui  pouvait 
à  elle  seule  paralyser  tous  mes  efforts ,  c'était 
l'abandon  où  je  devais,  souvent  peu  de  jours  après 
l'opération,,  nécessairement  laisser  mes  malades 
qui  généralement  appartenaient  à  la  classe  des 
pauvres  ,  et  à  qui  par  conséquent  la  misère  ne 
permettait  pas  de  faire  les  frais  d'un  traite- 
ment, ce  qui  compromettait  ainsi  l'issue  des  opé- 
rations que  j'avais  à  leur  faire  subir.  Pour  y  re- 
médier je  distribuai  quelques  secours  à  mes 
opérés  et  confiai  aux  soins  bienveillans  des  mé- 
decins des  différents  lieux,  ceux  dont  la  qualité 
de    l'opération    nécessitait    une    attention  suivie. 

Je   saisis    avec  un    véritable    plaisir    cette    oc- 
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casion  d'exprimer  ma  reconnaissance  à  S.  E. 
Monsieur  Kaznatchéiev  ,  Gouverneur  de  la  Tau- 
ride;  à  Monsieur  le  Prince  KherUhéoulidzew,  Gou- 
verneur de  Kertche;  aux  autorites  secondaires 
de  chaque  ville ,  ainsi  qu'aux  médecins  distin- 
gués que  j'ai  trouvés  en  Crimée,  pour  l'empres- 
sement digne  d'éloge  avec  lequel  ils  m'aidèrent 
dans  mon  entreprise.  Je  n'oublierai  jamais  que 
tout  étranger  que  j'étais,  ils  m'honorèrent  de 
leur  amitié,  et  me  secondèrent  franchement  de 
tous  leurs  efforts. 

Ce  fut  à  l'aide  de  ces  moyens,  auquels  je  crus 
devoir  recourir  pour  ne  pas  manquer  le  but  de 
mon  voyage ,  que  je  dois  d'avoir  pu  répandre, 
utilement  je  l'espère,  les  bienfaits  de  l'art  de 
guérir  sur  la  population  de  la  Crimée.  Par  les 
soixante-et-seize  opérations  que  j'y  ai  faites,  j'ai 
eu  la  satisfaction  de  pouvoir  tantôt  soulager  des 
souffrances,  tantôt  arrêter  le  cours  de  quelque 
maladie  qui  aurait  amené  la  perte  totale  de 
la  vue  ,  tantôt  rendre  la  faculté  de  voir  à  des 
malheureux  ,  dont  quelques-uns  mêmes  l'avaient 
perdue  depuis  douze  années;  enfin  sauver  la  vie 
à  des  individus  qui ,  sans  une  grande  opération  , 
l'auraient  infailliblement  perdue:  c'est  de  quelques 
particularités  de  ces  opérations  que  je  vais 
donner  un  rapide  exposé. 


ISDf  il  fiHBMMt>R4MLB< 


Celait  par  une  des  grandes  opérations  de  la 
chirurgie  et  par  un  des  cas  les  plus  graves  que 
je  devais  commencer  mes  travaux  en  Crimée.  Si 
l'issue  d'une  opération  est  toujours,  pour  un  opé- 
rateur, de  la  plus  haute  importance,  quelque  soit 
l'individu  sur  lequel  elle  s'effectue,  je  dois 
avouer  que  nombre  de  circonstances  rendaient 
plus  grand  pour  moi  l'intérêt  que  je  mettais  au 
résultat  heureux  de  celle-ci:  c'était  la  première 
que  j'allais  entreprendre  dans  un  pays  où  je 
m'étais  proposé  défaire  un  voyage  en  opérateur; 
c'était  de  sa  réussite  que  probablement  dépen* 
dait  la  confiance  qu'on  aurait  en  moi,;  c'était 
aussi  la  première  opération  faite  dans  l'hôpital 
fondé  par  S.  E.  le  gouverneur-général,  et  même 
sur  la  côte  ;  et  enfin  les  seigneurs  des  environs 
prenaient  le  plus  vif  intérêt  au  sort  du  malheu- 
reux sur  lequel  elle  devait  être  accomplie. 

L'ouvrier  russe  Ivan  Ossipov  Medwedev,  âgé  de 
plus  de  50  ans,  souffrant  cruellement  depuis  plu- 
sieurs mois,  eut  recours  au  petit  hôpital  d'Aloupka 
où  le  Dr.  Schmidt  me  le  fit  voir.  Un  pédartrocace 
négligé,  avec  carie  et  nécrose  de  tous  les  os  du 
pied,  du  tiers  inférieur  du  tibia  et  du  péroné, 
avait  réduit  à  l'état  de  sphacèle  total  la  jambe 
droite,  jusqu'au  dessus  de  sa  région  moyenne.  Ce 
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malheureux  avait  appliqué  sur  la  jambe  splia- 
celée  ,  et  sur  les  Vastes  ulcères  qui  couvraient 
la  jambe  gauche,  de  la  poudre  de  feuilles  de  ta- 
bac, plante  qu'on  trouve  en  abondance  dans  ces 
contrées,  sans  que  cela  eût  empêché  toutes  ces 
parties  d'être  envahies  par  les  insectes  les  plus 
dégoutans.  L'état  d'extrême  faiblesse  du  malade  ; 
sa  physionomie  pâle,  terreuse,  décomposée,  ren- 
due encore  plus  épouvantable  par  la  destruction 
de  l'œil  gauche;  sa  voix  faible  au  point  qu'on 
pouvait  à  peine  l'entendre;  et  cette  indifférence 
pour  la  vie  ,  qui  si  souvent  s'associe  aux  graves 
et  profondes  maladies ,  paraissaient  annoncer 
sa  fin  prochaine.  Sûr  qu'abandonné  à  son  sort 
déplorable  ,  le  malade  aurait  péri  dans  peu  de 
•jours,  et  confiant  dans  l'expérience  qui  a  montré 
que  les  grandes  opérations  par  les  quelles  on 
éloigne  de  l'organisme  des  centres  morbifiques, 
sont,  assez  souvent,  couronnées  d'un  succès  heu- 
reux, je  fis  l'amputation  au  tiers  supérieur  de  la 
jambe  droite,  quoiqu'il  parut  douteux  que  le 
malade  pût  la  supporter.  L'opinion  du  Dr.  Prout, 
médecin  de  S.  E.  Mr.  le  Gouverneur  général ,  et 
celle  du  Dr.  Schmidt,  à  l'obligeance  desquels 
je  dois  d'avoir  pu  faire  celle  opération,  coïncidaient 
avec  la  mienne;  et,  comme  moi,  ils  trouvaient 
que  c'était  le  cas  d'appliquer  l'ancien  aphorisme 
«qu'un  remède  incertain  vaut  pourtant  mieux 
que  point  de  remède.  » 

L'amputation  une  fois  faite  au  tiers  supérieur 
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de  la  jambe  sphacélée,  elle  fut  malheureusement 
suivie  d'une  longue  série  d'accidens  les  plus  gra- 
ves, accidens  qui  souvent  amènent  la  mort  des 
individus  opérés  sous  les  meilleures  conditions. 
L'absence  de  la  réaction  qui  doit  survenir  aux 
grandes  opérations;  la  gangrène  qui  s'était  éta- 
blie sur  toute  la  surface  de  la  plaie;  un  fort 
accès  de  fièvre  intermittente  survenu  le  dixième 
jour  de  l'opération  ;  enfin  une  pneumonite  avec 
forte  toux,  insomnie,  et  fièvre  intense,  voilà  la 
série  funeste  des  accidens  qui  tant  de  fois  me- 
nacèrent la  vie  de  mon  opéré;  cependant, soit  par 
les  soins  vraiment  pénibles  que  je  lui  ai  donnés, 
soit  par  les  ressources  dont  la  nature  est  si  riche, 
j'ai  eu  la  satisfaction  de  le  voir  sortir  de  l'hô- 
pital toul-à-fait  rétabli,  au  quarantième  jour* 
après  l'opération.  Peu  après  il  entreprit  le 
voyage  de  Moscou  sa  patrie  ,  avec  un  embonpoint 
que  peut-être  il  n'avait  jamais  eu. 

Deux  exostoses  qui  présentaient  les  caractères 
de  l'exostose  médullaire  cartilagineuse  de  S.  A. 
Cooper,  avaient  commencé, dès  l'enfance,  à  s'élever 
lentement  et  sans  aucune  douleur,  l'une  sur  la 
partie  dorsale  de  la  première  phalange  du  doigt 
annuitaire,  l'autre  sur  la  partie  externe  du  petit 
doigt  de  la  main  droite  d'un  garçon  de  18  ans, 
appartenant  à  la  campagne  de  Mr.  Narischkine. 
Parvenues  à  la  grandeur  d'un  œuf  ordinaire,  les 
deux  exostoses  obligeaient  les  deux  doigts  à  garder 
une  flexion  continuelle,  avec  grande  incommodité 
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dans  les  raouvemenlt  de  la  main:  après  les  avoir, 
par  une  incision  longitudinale,  isolées  des  tégu- 
mens  ,  ce  qui  fut  facile  parce  qu'elles  n'étaient  pas 
adhérentes  ,  j'en  fis  la  résection  avec  une  scie  très 
fine,  en  conservant  le  tendon  extenseur  et  les 
nerfs  latéraux;  les  lambeaux  de  la  peau  furent 
tenus  en  contact  par  des  bandelettes  de  cérat  ; 
l'adhésion  eut  lieu,  eu  partie  par  première  et  en 
partie  par  seconde  intention,  de  sorte  que  les 
mouvements  des  doigts  étant  redevenus  presqu'en- 
ticrement  libres ,  mon  opéré  put  se  servir  de 
la  main  un  mois    après  l'époque    de  l'opération. 

C'est'  sur  ce  même  individu,  qu'aidé  de  Mon- 
sieur le  Dr.  Andryevsky  opérateur  très  distingué, 
et  digne  élève  du  fameux  Grâfe  j'ai,  il  y  a 
quelques  jours  ,  fait  la  restauration  de  la  partie 
gauche  de  la  lèvre  supérieure  qui  lui  manquait 
à  la  suite  d'un  coup  de  pied  de  cheval  qu'il 
avait  reçu  depuis  plïisieurs  années.  Mon  opéra- 
lion  fut  couronnée  du  plus  heureux  résultat,  et 
j'eus  la  satisfaction  de  faire  disparaître  de  la  fi- 
gure de  ce  jeune  homme  ,  une  difformité  qui  la 
rendait   fort  dégoûtante. 

N.  Rougebié ,  français ,  vigneron  de  Mr.  le 
général  Chitilof,  portait,  depuis  trois  années,  à 
la  région  droite  du  cou  ,  une  tumeur  enkistée 
augmentant  toujours  de  volume  et  déjà  de  la 
grosseur  de  la  moitié  du  poing  ;  elle  inquiétait 
notre  bon  homme  sans  lui  inspirer  le  courage 
de  s'en  débarrasser  par  une  opération;  cependant, 
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soit  par  les  raisons  que  je  lui  donnai ,  soit  à 
cause  du  mariage  qu'il  allait  bientôt  contracter  , 
il  se  décida  enfin  à  subir  l'enucleation  de  la  tu- 
meur,  opération  à  laquelle  assista  le  Dr.  Prout, 
et  huit  jours  après  il  put  retourner  à  sa  vigne 
et  à  ses  occupations  ordinaires. 

L'incision  de  deux  sinus  fistnleux  à  la  région 
périnéale  d'un  garçon  ;  et  deux  oncotomies,  l'une 
sur  la  région  dorsale  d'un  ouvrier  et  la  seconde 
sur  le  palmaire  de  l'avant-bras  d'un  autre  ou- 
vrier ,  ne  sont  pas  d'une  assez  grande  importance 
pour  que  je  doive  m'y  arrêter  et  différer  de 
parler  des  opérations  que  j'ai  eu  occasion  de  faire 
à  Simphéropol. 


L'AR-METCHÉTE  DES  TATARES. 


Deux  malades  de  la  pierre,  dans  l'âge  adulte, 
que,  d'après  les  recherches  que  j'avais  fait  faire, 
je  savais  exister  à  Sirnphéropol  ;  et  les  lettres 
officielles  que  je  désirais  avoir  de  S.  E.  le  Gou- 
verneur de  la  Tauride,"  Monsieur  Kaznatchéiev, 
pour  les  autorités  de  différentes  villes  de  son 
gouvernement,  m'engagèrent  à  visiter  en  premier 
lieu  cette  ville  qui  en  est  le  chef-lieu. 

Après  avoir  passé  les  vallées  pittoresques  de 
Yalta  et  de  Marsanda,  laissé  à  droite  le  jardin 
botanique  de  Nikita,  à  gauche  la  charmante  pos- 
session d'Artek  ,  franchi  l'Aïoudagh  ,  montagne 
avancée  dans  la  mer,  je  m'arrêtai  une  demi 
journée  au  village  d'Alouchta  pour  y  visiter  des 
malades  qu'on  m'avait  recommandés  ,  ainsi  que 
d'aulres  que  j'avois  fait  prévenir.  Je  quittai  dans 
la  nuit  le  village,  et  arrivé  le  lendemain  à  Sirn- 
phéropol, je  m'empressai  de  faire  avertir  les  souf- 
frans. 

L'un  des  malades  dont  on  m'avoit  parlé,  pré- 
senta au  sondage  deux  calculs  d'une  grosseur 
considérable  arrêtés  dans  l'uréthre  membraneux 
qu'ils  avoient  énormément  distendu.  Malgré  l'as- 
surance positive  que    je    lui    avois  donnée  de  le 
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délivrer  de  la  cause  de  ses  souffrances,  au  moyen 
d'une  lithotritie  uréthrale  etsans  employer  de  cou- 
teau ,  effrayé  du  mot  opération,  il  ne  sut  pas  se 
décider  à  la  subir. 

L'autre  malade,  Monsieur  Smolin,  qui  disait 
souffrir  de  la  pierre  depuis  quinze  mois  ,  ayant 
été  averti  de  mon  arrivée  par  ordre  même  de 
Mr.  le  Gouverneur,  présenta  au  sondage  par  un 
hasard  singulier,  aussi  à  l'uréthre  membraneux, 
un  calcul  de  la  grosseur  d'un  demi-pouce  de 
diamètre,  qui  rendait  la  sortie  de  l'urine  dif- 
ficile et  douloureuse  ;  les  souffrances  qu'il  éprou- 
vait en  marchant,  ou  quand  il  était  assis,  obli- 
geaient le  malade  à  garder  presque  toujours  une 
position  horizontale,  et  le  rendaient  profondément 
mélancolique.  Le  lendemain  de  ma  visite  je  lui 
fis  une  lithotritie  uréthrale  avec  un  instrument 
à  Jrors  branches  que  je  tiens  des  ateliers  de  Mr. 
Charrière  de  Paris.  Je  saisis  le  calcul ,  qui  heu- 
reusement n'éloit  pas  trop  dur;  je  le  broyai  en 
trois  morceaux  que  je  retirai  l'un  après  l'autre, 
et  j'eus  le  plaisir  de  délivrer  mon  malade  en 
une  seule  séance.  La  difficulté  d'uriner,  les  dou- 
leurs, la  blennorrhée  uréthrale,  et  même  la  fièvre 
intermittente  dont  le  malade  était  tourmenté, 
disparurent  après  l'opération  qui  ne  le  retint  au 
lit  qu'un  seul  jour. 

L'issue  heureuse  de  ma  première  opération 
dans  celle  ville;  l'empressement  que  Mr.  le  Gou- 
verneur mit.  à  prévenir  les  habitans  de  mon  ar- 
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rivée;  et,  sans  cloute,  les  récompenses  que  j'ac* 
cordais  à  ceux'  qui  m'indiquaient  ou  m'ame- 
naient la  plus  grande  quantité  d'aveugles,  firent 
que  le  nombre  des  pauvres  souffrants  qui  eu- 
rent recours  à  mon  ministère  ,  fut  bientôt  si  con- 
sidérable que  j'eus  l'occasion  de  faire  treize 
opérations  dans  peu  de  jours.  A  l'exception  de 
l'opération  de  la  lithotritie  uréthrale,  et  de  deux 
exportations  d'une  portion  de  la  partie  alvéolaire 
nécrosée  sur  deux  enfans  ,  suite  de  la  carie  né- 
gligée d'une  dent  molaire,  les  onze  autres  opé- 
rations ont  été  faites  sur  les  yeux  ,  savoir,  cinq 
cataractes,  quatre  pupilles  artificielles  et  deux 
trichiases.  '..-•» 

J'opérai  par  iridectomie  à  l'angle  interne  de 
l'œil  d'un  homme  que  le  colonel  Riman  m'avoit 
recommandé  la  première  des  pupilles  artificielles 
que  j'eus  l'occasion  de  faire  dans  cette  ville.  Toute 
grande  que  soit  la  préférence  que  je  donne  à  la 
corectomie,  lorsque  celte  méthode  est  applicable, 
des  circonstances  particulières  indiquaient  de  pré- 
férence l'iridodialise  dans  les  trois  autres  cas. 

Les  trichiases  que  j'ai  opérées  soit  dans  cette 
ville  soit  dans  les  autres  ,  le  furent  en  général 
d'après  la  méthode  du  fameux  Jàger  ,  méthode 
par  laquelle  on  est  sûr  de  vaincre  la  dangereuse 
maladie  qui  exige  cette  douloureuse  opération, 
et  qui  en  laissant  le  tarsus  conserve  à  la  pau- 
pière la  longueur  et  la  forme  nécessaires  pour 
couvrir  l'œil. 
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Quant  aux  cataractes,  quatre  d'entr'elles  furent 
opérées  par  réclinaison  et  déchirement  successif 
de  la  capsule  avec  l'aiguille  courbe  ;  la  simpli- 
cité de  ces  cas  qui  admettaient  des  opérations 
immédiates  n'offrent  pas  matière  à  des  observa- 
tions particulières. 

J'ai  préféré  en  général,  dans  tout  mon  voyage, 
la  réclinaison  à  l'extraction  des  cataractes,  quoique 
je  sache  bien  les  avantages  que  l'extraction  pré- 
sente, quand  elle  est  faite  sous  toutes  les  condi- 
tions qui  en  assurent  la  réussite  daus  le  traite- 
ment consécutif;  mais  on  peut  bien  concevoir, 
que  s'il  est  facile  de  trouver  ces  conditions  dans 
des  cliniques  ,  il  n'en  était  pas  de  même  dans 
des  cabanes,  avec  des  gens  peu  habitués  à  toute 
espèce  de  soins  délicats,  et, chez  lesquels  une  opé- 
ration qui  en  exige  autant  que  celle  de  l'ex- 
traction, aurait  infailliblement  entraîné  la  perle 
totale  de  l'œil. 

Le  Dr.  Radzivonski  ,  oculiste  distingué ,  que 
j'ai  eu  le  plaisir  de  connoître  à  mon  passage  en 
Pologne  ,  dans  le  magnifique  château  dé  M.  le 
comte  Alfred  Polotsky,  et  qui  s'était  occupé  avec 
beaucoup  de  succès  ,  d'opérations  sur  les  aveu- 
gles des  terres  de  ce  seigneur,  m'avait  amicale- 
ment fourni  sur  ce  point  des  conseils  précieux 
dont  je  n'ai  pas  manqué  de  profiter. 

J'ai  cru  ne  pouvoir  faire  sans  crainte  l'extraction 
de  la  cataracte  que  cinq  fois.  C'est  avec  une 
satisfaction    toute  particulière  que  je  me  rappel- 
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lerai  toujours  la  première, qu'une  heureuse  circons- 
tance pour  moi  ,  me  mit  à  même  de  faire  sur 
l'œil  gauche  de  la  veuve  d'un  des  voyageurs  et  natu- 
ralistes les  plus  illustres  qui  aient  honoré  notre 
siècle,  et  qui,  après  avoir  rendu  d'éminents  services 
aux  sciences  naturelles  ,  s'était  retiré  en  Crimée. 
Mr.  Stewen,  naturaliste  distingué  de  notre  lems, 
qui  a  aussi  choisi  la  Crimée  pour  son  séjour, 
m'avertit  ,  dans  une  visite  que  j'eus  l'honneur 
de  lui  faire  pour  examiner  sa  superbe  collec- 
tion d'insectes  et  de  plantes ,  que  la  veuve  de 
Pallas  vivait  encore  dans  cette  ville.  Le  nom  il- 
lustre qu'elle  porte  était  une.  raison  plus  que 
suffisante  pour  m'engager  à  aller  la  voir.  Je 
trouvai  la  vieille  dame  retirée  dans  une  simple 
et  modeste  chambre  ;  elle  m'accueillit  de  la 
manière  la  plus  obligeante ,  et  notre  conver- 
sation, qui  roula  presqu'enlièrement  sur  des  par- 
ticularités intéressantes  de  la  vie  de  son  époux, 
tomba  à  la  (in  sur  la  maladie  de  son  œil  gauche 
dont  elle  ne  voyait  plus  depuis  six  ans,  par  suite 
d'une  cataracte  capsulo-lenticulaire  ,  mure,  dure 
sans  aucune  complication,  qui  avait  été  occa- 
sionnée par  une  érésipèle  au  visage  ;  l'autre  œil 
était  déjà  très  affaibli  ,  surtout  par  l'abus  de  la 
lecture  dont  elle  faisait  sa  principale  occupation. 
Je  n'hésiterai  pas  à  avouer  que  je  fus  vraiment 
étonné  lorsque  Mme  Pallas,  à  ma  première  visite, 
et  après  une   conversation   d'à   peine   trois-quarls 

d'heure  ,    m'ayant  interpellé  sur  la  possibilité  de 
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l'opération  ,  me  dit  que  c'était  à  moi  à  l'entre- 
prendre, et  m'engagea  à  ne  pas  quitter  la  Crimée 
avant  de  l'avoir  faite. 

C'est  par  extraction   inférieure  que    je  fis    l'o- 
pération de  la  cataracte  sur  la  veuve  de  l'illustre 
naturaliste,  le    1 5   Octobre    de  l'année  qui    vient 
de  s'écouler;  elle  fit  preuve  dans    celte    circons- 
tance d'une  intrépidité    qu'on    trouve    rarement 
dans  la  jeunesse  la  pins  florissante.  Quelques  ins- 
tans  après  l'extraction,  je  présentai  à  l'oeil  opéré, 
ma    rtiaiû    qu'elle    saisit    en    souriant    pour    me 
montrer  qu'elle  y  voyait.  L'opération  n'eut  heu- 
reusement à  sa  suite  aucun    des    fâcheux  symp- 
tômes qui  quelquefois  lui  succèdent,  et  ne  lais-* 
sent  à  l'opérateur  que  le  chagrin  de  l'avoir    en- 
treprise ;    il    n'y  eut    même    pas  de  douleur,    ni 
pendarit    l'opération   ni  pendant  la  guérison,    ce 
qui,    j'ose  le  dire,  n'est  pas  tout -à -fait    à  dé- 
sirer, parce  que  le  malade,  prenant   trop  de  con- 
fiance, devient  indocile  aux  ordonnances  sévères 
du    médecin    qui     connaît    la    nécessité    du    ré- 
gime le  plus  rigoureux  ,  et  de  la  tranquillité  la 
plus  grande  ,  après  une  opération    aussi  délicate 
et  aussi  importante,  dont  l'heureux  résultat  peut 
être    compromis    pour    toujours  par   la    moindre 
imprudence.  Cette  régularité  dans  le  procédé  de 
la  guérison,  me  donna   quelque  peine  pour  obli- 
ger ma  malade  à  se   tenir  au  lit  dans  l'obscurité  , 
et  a  ne    pas  foire    usage    de    ses    yeux,    comme 
elle  l'aurait  voulu,    huit  jours  après  l'opération. 
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J'eus  le  plaisir  de  passer  le  reste  de  cette 
journée  si  satisfaisante  pour  moi,  chez  S.  E.  Mon- 
sieur Péro\vsl«y,  dans  sa  belle  possession  de  Kil- 
bouroun,  l'une  des  plus  charmantes  campagnes  de 
la  Crimée.  C'est  à  la  table  exquise  de  S.  E.  que 
le  Général  Sabloukoff,  arrivé  depuis  peu  d'Angle- 
terre ,  me  fit  cadeau  d'un  objet  de  manufacture 
anglaise  en  souvenir  de  celle  opération  à  laquelle 
il  avait  assisté  ;  souvenir  précieux  pour  moi,  tant 
à  cause  de  la  circonstance  pour  laquelle  il  me  fut 
offert ,  qu'à  cause  de  la  main  qui  me  le  donna. 
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C'était  moins  dans  l'idée  de  trouver  des  opé- 
rations à  faire  que  par  curiosité  géographique, 
que  je  consacrai  deux  jours  à  la  visite  de  la  ville 
de  Baghlché-Saraï,  ancienne  résidence  des  Khans 
de  la  Crimée,  dont  on  voit  encore  le  vaste  pa- 
lais tomhé  en  ruines  par  vestuté  et  restauré  par 
ordre  de  S.  M.  l'Empereur  Alexandre.  Comme 
celte  ville  est  habitée  presque  entièrement  par 
des  Tatares  qui  y  ont  conservé  inaltérables  leurs 
anciennes  moeurs  et  leurs  anciennes  habitudes, 
je  pensais  la  visiter  plutôt  en  voyageur,  qu'en 
propagateur  des  bienfaits  de  l'art  de  guérir.  Ce- 
pendant quelque  jours  avant  de  m'y  rendre,  S.  E. 
le  Gouverneur  de  la  Tauride  avait  envoyé , 
sur  mes  instances ,  aux  autorités  de  la  ville , 
l'ordre  de  prévenir  les  habitans  de  mon  arrivée. 
Le  crieur  public  dont  les  autorités  se  servent 
pour  instruire  les  Tatares  de  ce  qu'on  veut  leur 
faire  savoir  ,  proclama  mon  nom  comme  celui 
d'une  personne  qui  venait ,  rendre  la  vue  aux 
aveugles  et  soulager-  les  souffrances  des  malades 
de  tout  genre ,  et  il  les  invita  à  se  rendre  au 
Palais  des  Khans  qu'on  m'avait  assigné  pour  lo- 
gement. 

Arrivé  pendant  la  nuit,  je  me  disposais,  pour 
le  lendemain,  à  visiter  le  palais,  la  ville,  le  mo- 
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nastère  de  l'Assomption,  la  ville  de  Tchoufout- 
Kalé,  la  vallée  de  Josaphat,  celle  de  Karolez  ,  et 
les  autres  endroits  qui  intéressent  le  voyageur  ; 
mais  le  matin  j'eus  lieu  de  regretter  de  n'avoir 
destiné  que  ce  peu  de  tems  à  la  visite  de  cette 
ville:  la  porte  du  palais  et  le  pont  qui  y  conduit, 
construit  sur  la  Djurouk-Sou  ,  étaient  déjà  as- 
siégés de  malades  qui  attendaient  le  moment  de 
m'être  présentés. 

C'est  sous  les  voûtes  dorées  du  palais  des 
Khans  de  la  Crimée;  c'est  au  bruit  des  nom- 
breuses fontaines  dont  l'eau  limpide  coule  de 
tous  côtés;  c'est  au  son  de  la  voix  des  Moullas, 
qui  se  faisait  entendre  sur  le  sommet  des  hauts 
minarets  pour  annoncer  l'heure  de  la  prière  aux 
fidèles  Mahométans  ,  que  je  vis  défiler  devant 
moi  lés  Tatares  aveugles  ,  et  ,  en  nombre  plus 
grand  encore,  leurs  femmes  qui  toutes  envelop- 
pées dans  un  manteau  blanc  (le  Ferredgé),  ne 
laissaient  voir  que  leurs  yeux.  Les  Karaïmcs,  ha- 
bitans  des  hauteurs  de  Tehoufout-Kalé  jusqu'où 
la  voix  du  crieur  était  parvenue,  descendirent 
aussi  de  leur  petite  ville  qu'un  voyageur  a  nom- 
mée nid  d'aigle  ,  à  cause  de  la  position  qu'elle 
occupe  au  sommet  d'une  montagne  escarpée. 

Je  fis  ce  jour  là  22  opérations  sur  les  yeux, 
et  le  nombre  en  aurait  été  plus  grand  encore  , 
si  j'avais  voulu  m'écarter  de  la  règle  que  je 
m'étais  imposée  ,  de  ne  faire  des  opérations  que 
dans  les  cas  où  la  nécessité  m'en    était   démon- 
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tréc  pai*  les  indications  les  plus  claires  et  les 
plus  manifestes.  Le  lendemain  même,  lorsque 
j'avais  déjà  déposé  mes  insl rumens  et  que  j'é- 
tais presque  hors  de  la  ville,  me  dirigeant  sur 
Karassou  Basai-,  je  fus  arrêté  à  la  vue  d'un  vieil- 
lard talare  qui,  guidé  par  sou  bâton,  paraissait 
se  rendre  au  palais.  Si  le  pas  tardif  de  la  vieil- 
lesse, rendu  encore  plus  lent  par  l'état  déplorable 
de  ses  yeux,  l'avait  fait  arriver  trop  lard  au  pa- 
lais ,  il  eut  été  peu  humain  de  ma  part  de  lui 
refuser  mes  secours,  puisque  par  une  opération 
je  pouvais  lui  conserver  la  vue  qu'il  était  sur 
le  point  de  perdre  entièrement  ;  je  pris  donc 
mon  vieillard  par  la  main,  et  ,  l'ayant  conduit  à 
l'office  de  la  police  qui  n'était  pas  éloigné,  je  lui 
fis  l'opération  de   l'inlropion. 

Celui  qui  sait  combien  est  grande  la  tension 
de  l'esprit  du  médecin  occupé  à  faire  des  diag- 
noses  de  maladies  obscures  et  difficiles  ,  à  don- 
ner les  conseils  les  plus  convenables  ,  et  à  sur- 
monter enfin  toutes  les  difficultés  qui  se  pré- 
sentent dans  ces  opérations  si  délicates,  rendues 
encore  plus  difficiles  par  les  circonstances  et  par 
le  genre  des  personnes  sur  lesquelles  elles  étaient 
faites,  pourra  seul  juger  des  fatigues  de  cette 
journée. 

Je  trouvai  quelques  instans  de  soulagement 
en  quittant  de  tems  à  autre  mes  malades  pour 
aller  me  promener  dans  le  palais,  seuls  moments 
que    j'avais    pour   examiner    ce    curieux  édifice. 
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Les  sensations  que  j'éprouvais  dans  ces  moments 
de  repos  étaient  des  plus  étranges,  et  en  effet, 
il  était  assez  singulier  de  me  voir ,  à  une  si 
grande  dislance  de  mon  pays ,  transformant  le 
palais  fondé  par  Adil  -  Sahab  -  Guérai  en  salle 
de  clinique,  et  répandant  les  bienfaits  de  l'art 
de  guérir  sur  les  descendans  de  son   peuple. 

Si  l'issue  heureuse  des  opérations  de  la  cata- 
racte et  de  la  pupille  artificielle  ,  et  l'étonne- 
ment  profond  qu'elles  produisaient  sur  l'esprit 
des  ta  tares,  les"  ont  persuadés  des  avantages  réels 
de  notre  science  ,  et  les  engagent  à  y  recourir 
dorénavant  dans  leurs  maladies,  j'aurai  eu,  pour 
prix  de  mes  peines,  la  double  satisfaction  d'avoir 
été  utile  à  des  malheureux  et  d'avoir  en  quel- 
que sorte  rendu  plus  vaste  le  domaine  de  la 
médecine. 

Ce  n'est  pas  mon  intention  de  donner  ici  une 
description  du  palais  du  Khan  Adil-Sahab-Guérai, 
et  de  conduire  celui  qui  lira  ces  pages  dans  ses 
appartemens  ,  ses  cours  ,  ses  kiosques  ,  ses  mos- 
quées et  au  milieu  de  ses  tombeaux  ;  mais  dans  le 
nombre  des  inscriptions  qu'on  voit  de  tous  cô- 
tés, je  m'arrêterai  à  celle  qu'on  trouve  sur  la 
fontaine  nommée  Selsébil  dans  le  grand  vesti- 
bule ,  parce  que  ,xsuivant  la  tradition  ,  l'eau  de 
celte  fontaine  donnait  la  santé. 

a  Gloire  au  Dieu  très- haut  /» 
«  La  face  de  Baghtché-Saraï  est  réjouie  par  la 
«sollicitude  bienfaisante  du  lumineux  Krim-Gué- 
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«  rai-Khan  ;  c'est  lui  qui  de  sa  main  généreuse 
«  étancha  la  soif  de  son  pays  ,  s'appliquant  à  ré- 
«  pandre  un  plus  grand  bienfait  encore  quand 
«  Dieu  l'aidera.  Par  son  doux  penchant ,  il  dé- 
«  couvrit  une  excellente  source  d'eau. 

«  S'il  existe  une  autre  fontaine  semblable,  qu'elle 
«  se  présente. 

«  Les  villes  de  Scham  et  de  Bagdad  ont  vu 
«  bien  des  choses  ;  mais  elles  n'ont  pas  vu  une 
«aussi  belle  fontaine! 

«  L'auteur  de  cette  inscription  a  nom  Chéghi. 

«  Comme  un  homme  tourmenté  par  la  soif,  on 
«  lira,  à  travers  l'eau  qui  s'écoule  par  un  tuy- 
«au  aussi  mince  que  le  doigt  ,  ce  qui  est  tracé 
«  sur  cette  fontaine.  Mais  qu'annonce-t-elle  ?  Va 
«  bois  de  cette  belle  eau  sortant  de  la  plus  pure 
«  des  fontaines  car  elle  donne  la  santé. 
«L'an   1176  (en  lettres.)»  (*) 


mm  9(XH 


(*)  CettetraductionestextraH.edu  Guide  du  voyageur  en  Crimée 
par  Mr.  Montandon. 
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Ce  fut  aussi  par  le  crieur  public  que  mon 
arrivée  fut  annoncée  à  la  ville  de  Karassou- Bazar 
dont  la  population  se  compose  de  Tatares,  de 
GreCs  et  d'Arméniens  ;  c'est  avec  les  derniers 
surtout  que  je  fus  le  plus  occupé.  Si  l'on  peut 
croire  aux  expressions  de  reconnaissance  et  de 
gratitude,  je  dois  être  persuadé  que  les  habitans 
de  cette  ville  n'oublieront  pas  les  jours  que  j'ai 
passés  parmi  eux;  quant  à  moi  je  n'oublierai  ja- 
mais le  plaisir  que  j'ai  éprouvé  lorsque,  conduit 
par  les  vénérables  prêtres  arméniens  de  cette 
ville,  je  passais  d'une  maison  à  l'autre;  ici,  rassu- 
rant des  souffrans  craintifs;  là,  leur  donnant  des 
conseils  ;  plus  loin  ,  arrêtant  leurs  maladies  par 
des  opérations  de  la  plus  haute  importance  , 
parmi  lesquelles  je  citerai  deux  opérations  de  la 
taille ,  deux  extractions  de  la  cataracte  ,  et  une 
opération  du  staphylome.  Je  n'oublierai  jamais, 
dis-je,  les  larmes  de  joie  et  de  gratitude  des  pau- 
vres mères  arméniennes,  et  je  conserverai  soi- 
gneusement les  bagues  et  les  bourses  sur  les- 
quelles elles  ont  brodé  mon  nom  en  or,  en  sou- 
venir des  opérations  faites  sur  leurs  enfants. 

Les  particularités  de  l'extraction  supérieure; 
celles  de  l'extraction  inférieure  de  deux  catarac- 
tes, et  plus  encore,  celles  de  l'extraction  de  trois 
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pierres  dont  l'une,  d'une  grosseur  énorme,  fut 
extraite  de  la  vessie  d'un  enfant  tatare  de  5  ans, 
et  les  deux  autres  de  la  vessie  d'un  enfant  ar- 
ménien du  même  âge,  pourraient  donner  ma- 
tière à  prolonger  de  beaucoup  la  relation  de 
mon  séjour  dans  celle  ville. 

L'accident  qui  a  accompagné  l'extraction  su- 
périeure de  la  cataracte  d'une  femme  arménienne, 
est  trop  grave  pour  que  je  n'en  fasse  pas  une 
menlion  spéciale. 

Après  avoir  conduit  la  pointe  du  couteau 
jusqu'à  l'endroit  où  elle  devait  sortir,  je  rencon- 
trai un  obstacle  qui  m'empêcha  de  percer  les 
parois  de  la  cornée.  J'essayai  d'appliquer  le  doigt 
du  milieu  à  l'angle  nasal  de  l'œil ,  pour  offrir 
un  point  de  pression,  mais  je  ne  réussie  pas  en- 
core ,  et  je  fus  obligé  de  prendre  ,  de  la  main 
gauche,  un  autre  couteau  avec  lequel  je  fis  une 
seconde  incision  par  la  quelle  passa  la  prointe  du 
premier  couleau  ,  et  la  section  de  la  cornée  put 
se  faire. 

Je  doutais  cependant  beaucoup  de  la  réussite 
de  cette  opération ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  un 
grand  étonnement  que  ,  1 5  jours  après  ,  dans 
une  course  que  je  fis  pour  venir  visiter  mes  opé- 
rés dans  cet  endroit ,  je  retrouvai  ma  malade  très 
bien  portante  et  son  ceil  en  très  bon  état.  Les 
soins  qui  lui  furent  prodigués  par  le  Docteur 
Bohling  ,  médecin  très-habile  de  cette  ville,  ont 
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sans-doute    beaucoup    contribué    à    cet  heureux 
résultat. 

Un  accident  si  grave  et  qui  ne  m'était  ja- 
mais encore  arrivé,  n'est  cependant  pas  inconnu 
dans  l'art  de  l'oculiste.  Je  le  trouve  cité  par  le 
Docteur  William  Mackenzie  dans  son  excellent 
ouvrage  ,  a  Practical  treatise  on  the  diseases  of 
the  eye.  (*) 

Quant  aux  deux  extractions  de  la  pierre,  je 
les  ai  laites  par  l'incision  bilatérale  de  Dupuvtrcn, 
en  suivant  rigoureusement  les  prescriptions  de 
cet  habile  chirurgien,  et  en  me  servant  de  ins- 
trument si  heureusement  perfectionné  par  Mr. 
Charrière  de  Paris.  Je  préfère  celle  méthode 
chez  les  enfans  ,  en  cas  de  grande  pierre,  quoi- 
qu'elle ne  soit  employée  ni  en  Allemagne  ni  en 
Italie  ;  je  crois  avoir  été  le  premier  à  en  faire 
l'application  sur  des  êtres  vivaus  dans  l'Empire 
de  Russie, 


(*)  Whcn  the  point  of  the  knife  reaches  the  nasal  edge  of  the 
coinça ,  the  operalor  occasionally  finds  '  it  difficull  to  brins  ît 
through ,  in  which  case  he  may  dérive  advantage  from  pressing 
the  cornea  against  the  knife  with  his  finger-nail.  In  other  ins- 
tances, the  point  of  the  knife  is  seen  to  bend  lo  one  side ,  so 
that  il  is  impossible  to  perform  the  counler-punctuation  in  the  or- 
dinary  way.  When  this  is  the  case;  the  knife  may  be  wilhdrawn 
and  the  opération  postponed  ,  or  what  is  préférable ,  the  cornea 
may  be  open  on  the  nasal  side  wilh  anolher  knife,  and  then  the 
knife,  which  is  already  across  the  anterior  chamber,  may  be  car- 
ried  through  this  opening ,  and  the  section  compleled  (Treatise 
on  the  diseases  of  tlie  eye,  by  William  Mackenzie.  Londres  1850. 
1  v.  in-8.  page  625.) 
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Le  nombre  des  opéra  lions  que  j'ai  faites  sur 
les  pauvres  de  la  ville  de  Théodosie  se  monte 
a  25.  Quelques  grandes  qu'aient  été  mes  occu- 
pations dans  les  autres  villes,  elles  l'ont  été  en- 
core plus  dans  celle-ci ,  où  j'ai  été  obligé  de 
m 'arrêter  pendant  14  jours.  Les  soins  que  vingt- 
cinq  cas  d'opérations  exigent  ;  le  nombre  des 
malades  qui  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  se 
présentaient  à  mon  logis  ;  les  visites  faites  à 
d'autres  qui  ne  pouvant  pas  quitter  le  lit ,  me 
faisaient  supplier  par  les  larmes  de  leurs  parens 
d'aller  les  voir,  ne  me  laissaient  aucun  moment 
de  repos,  au  point  que  je  craignis  que  ma  santé 
n'en  souffrit.  Plusieurs  individus  des  colonies  Al- 
lemandes vinrent  aussi  me  consulter,  ainsi  que 
quelques  habitans  de  la  belle  vallée  de  Soudagh. 

Il  parait  qu'une  circonstance  heureuse  pour 
moi  avait  beaucoup  contribué  à  la  confiance  que 
m'accordèrent  les  habitans  de  cette  ville.  Se  rap- 
pelant que  j'avais  eu  l'honneur  d'accompagner 
S.  E.  le  gouverneur-général,  dans  la  visite  qu'elle 
y  avait  faite  deux  mois  auparavant,  le  bruit  se 
répandit  bientôt  que  c'était  par  l'ordre  de  S.  E. 
même,  que  je  faisais  mon  excursion.  JeK_ne  crus 
pas  devoir  détruire  celte  croyance  qui    favorisait 
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mes  desseins  et  contribuait  au  but  de  mon  voy- 
age. 

Je  ne  parlerai  pas  des  particularités  du  déchire- 
ment des  cataractes  faites  dès  le  premier  jour"; 
de  la  blépharoplastie  pratiquée  sur  une  jeune 
fille  qui  avait  perdu  la  paupière  supérieure  à  la 
suite  d'une  brûlure;  de  l'inucliation  d'une  tu- 
meur enkystée  placée  sur  le  bord  orbi taire  su- 
périeur de  l'œil  gauche  d'un  enfant  ;  ni  de  tant 
d'autres  cas  intéressans  qui  se  présentèrent  à 
moi  dans  cette  ville,  et  je  ne  m'arrêterai  que 
sur  les  suivants. 

Les  avantages  que  l'humanité  a  retirés  des 
peines  que  tant  d'illustres  opérateurs  se  sont 
données,  pour  porter  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection,  l'opération  si  rare  de  la  pupille  artifi- 
cielle, purent,  dans  mon  voyage,  être  ressentis 
même  par  des  individus  de  cette  classe  d'hom- 
mes qui  forme,  pour  ainsi  dire,  le  premier  an- 
neau entre  l'homme  sauvage  et  l'homme  civilisé. 

Couvert  de  haillons  qui  ne  cachaient  qu'en 
partie  sa  nudité,  le  petit  bohémien  nomade,  Omir 
Ouglou,  âgé  de  huit  ans  et  aveugle  depuis  cinq, 
me  fut  amené  par  ordre  du  chef  de  la  police: 
un  leucome  central  très  dense  ,  avec  adhésion 
du  bord  pupillaîre  dans  toute  sa  circonférence 
sur  les  deux  yeux,  l'aurait  probablement  privé  à 
jamais  de  la  lumière  du  jour,  si  une  main  exer- 
cée dans  les  opérations  des  yeux  ne  fut  venue 
la  lui  rendre.  Je  renvoyai    au   chef  de  la  police 
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son   petit  protégé,  en  lui   témoignant  le  désir  de 
faire  l'opération  à  l'instant  dans  sa  maison  même. 
Ce  fut  dans  le  salon  de  ce  magistrat,  honoré  de 
sa  présence,  de  celle  de  plusieurs  dames,  de  celle 
du  général    Wrangel    et    du    Chevalier    Boutmi, 
que  j'opérai  le   petit    bohémien  ,    qui    fut    aussi 
docile   dans    l'acte  de    l'opération    que    stupéfait 
lorsque,  après  que  je  lui  eus  pratiqué  une  pupille 
artificielle  à    l'angle  interne  des  deux    yeux  ,    il 
put  revoir  les  objets,  dont  il  avait  à  peine  con- 
servé   la    mémoire.    La    générosité    de   ceux  qui 
étaient   présents    ne    voulut    pas    me    permettre 
cette   fois-ci,  de  fournir  à  l'enfant  les  moyens  de 
se  soigner.    Riche  en  argent  et  en   linges  néces- 
saires pour  ses  bandages,  ayant  regagné  de  plus 
la  faculté  de  voir,  il  fut  porté  dans  sa  huile  sur 
les  bras  de  son  père  non   moins  étonné  que  son 
fils.    Au  bout  de  huit  jours  ,    le  petit  bohémien 
était    déjà    errant  dans    les    environs  ;    sa    hutte 
avait  été,  pour  lui,  plus  propice  que  la  plus  soignée 
des  cliniques,  et  son  genre  de  vie,  plus  rappro- 
ché de  l'état  de  nature,    le  moyen  le  plus  con- 
venable pour  la  guérison  des  blessures  que  mon 
instrument  lui  avait  faites. 

Je  n'aurai  plus  occasion  de  parler  d'aucune 
opération  accomplie  sur  des  Talares  ,  mes  opérés 
de  la  ville  de  Kertche  ,  dernier  endroit  que  j'ai 
visité,  étant  tous  Grecs  de  nation;  mais  avant 
de  quitter  les  Ta  tares  ,  j'entrerai  dans  quelques 
particularités  louchant  la  dernière  opération  que 

4. 
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j'ai  faite  parmi  eux,  particularités  qui  pourraient 
•peut-être  intéresser  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
les  mœurs  de  ce  peuple. 

Morat-AhmetOglou,  habitant  des  rocher9  qui 
s'élèvent  au  nord  de  Théodosie,  descendait  tous' 
les  jours  pour  se  procurer,  en  mendiant,  les  moy- 
ens de  subsister  ;  malheureux  pat'  sa  misère, 
il  l'était  plus  encore  par  sa  cécité.  Son  œil 
droit  était  détruit  tout-à-fait  ;  mais  le  gauche 
laissait  heureusement  la  possibilité  d'y  pratiquer 
une  pupille  artificielle  à  l'angle  externe  :  je  la 
lui  fis  à  l'instant  ,'  dans  ma  chambre  même,  en 
présence  de  plusieurs  souffrans  dont  je  ne  man- 
quais jamais.  Saisi  d'un  étonnement  profond  lors- 
qu'il vit  la  lumière,  il  ne  me  quitta  qu'après  s'être 
prosterné  cent  fois  jusqu'à  terre,  après  avoir  croisé 
cent  fois  ses  bras  sur  sa  poitrine,  et  porté  la 
main  à  sa  bouche  et  à  son  front ,  geste  usité 
chez  ce  peuple;  le  tout  entremêlé  d'expressions 
prononcées  en  langue  tatare  ,  et  que  par  consé- 
quent je  ne  pouvais  comprendre.  Dix  jours  après, 
mon  opéré  n'était  plus  dans  sa  cabane;  il  ne 
mendiait  plus  dans  la  ville  ;  assisté  de  son  fils, 
qui  auparavant  était  son  guide,  il  essayait  de  gagner 
sa  vie  en  travaillant.  Le  bon  vieillard  ne  manquait 
pas.  depuis  sa  guérison,  de  venir  chaque  jour  se 
prosterner  à  mes  pieds;  il  me  saluait  toujours 
du  nom  de  père  ,  et,  à  ce  que  mon  interprète 
me  répéta  ,  il  me  disait  envoyé  par  une  puis- 
sance supérieure.    Le    jour  de  mon  départ,  ému 


—  Si- 
milis que  jamais,  il  m'adressa  une  nouvelle  prière, 
pour  que  je  m'employasse  à  le  réunir  h  sa  femme 
et  à  sa  fille  que  des  mécharts  lui  avaient  volées 
pendant  sa  cécité,  et  troquées  dans  un  village 
Voisin  contre  urt  cheval.  Je  souris  au  bon  Ta  tare 
et  lui  répondis,  que  je  pouvais  bien  rendre  quel- 
que fois  la  vue  aux  aveugles  ,  mais  que  je  n'a- 
vais aucun  moyen  de  rendre  les  femmes  aux 
maris  qui  les  avaient  perdues. 

Je  ne  quitterai  celte  ville,  pour  me  rendre  à 
celle  de  Kerlche,  qu'après  avoir  rapidement  ex- 
posé l'extraction  des  cataractes  du  Capitaine 
Mouguloff  âgé  de  quatre-vingts-ans  et  aveugle 
depuis  douze.  L'ancien  militaire  de  Catherine  II 
me  fit  écrire  un  billet  très  louchant  pour  me 
supplier  d'aller  le  voir.  Les  malades  qui  toujours 
me  survenaient,  m'ôtèrcnl  la  possibilité  dépasser 
chez  le  vieillard  le  même  jour.  Impatient  de 
connaître  son  sort,  le  lendemain  il  se  mit  en 
route  pour  venir  chez  moi;  je  le  rencontrai,  et, 
à  son  pas  chancelant  ,  à  sa  lête  chauve ,  aux 
décorations  honorables  qu'il  portait  sur  sa  poi- 
trine ,  à  la  fille  qui  lui  servait  de  guide  et  de 
soulien  ,  je  le  reconnus  pour.  le  capitaine  chez 
lequel  je  me  dirigeais.  Je  fus  profondément  touché 
lorsqu'  après  avoir  accosté  le  vénérable  vieillard, 
je  vis  de  grosses  larmes  couler  de  ses  yeux  ,  à 
la  promesse  que  je  lui  fis  de  lui  rendre  la  vue 
le  lendemain;  mais  je  fus  encore  plus  touché 
le  jour  suivant ,   lorsqu'après  avoir    fait  l'extrac- 
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tion  de  ses  caractes  ,  qui ,  dures  et  sans  compli- 
cations ,  promettaient  un  heureux  succès,  il  fut 
pris  d'une  émotion  d'autant  plus  grande  que 
le  tems  qui  s'était  écoulé  depuis  qu'il  n'y  voyait 
pas,  était  plus  long.  I)ouze  jours  après  l'opéra- 
tion ,  le  vénérable  vieillard,  dans  le  moment  où 
je  le  quittais  pour  toujours,  me  serrant  tendre- 
ment dans  ses  bras,  fit  apporter  une  plume  que 
peut-être  il  ne  savait  plus  manier,  et  il  aurait 
écrit  mon  nom  pour  le  conserver  dans  sa  fa- 
mille ,  si  je  ne  l'en  eusse  empêché  en  remplis- 
sant moi-même  son  désir. 

Grand  Dieu  !  que  de  pures  jouissances  éprou- 
verait le  médecin  dans  la  pratique  de  son  art 
sublime ,  s'il  n'était  pas  si  souvent  témoin  de 
scènes  douloureuses! 


ifti 000 " 


L'ANCIENNE  PANTICAPEE. 


Cinq- jours  devaient  encore  s'écouler  avant 
l'arrivée  du  pyroscaphe  sur  lequel  je  voulais 
m'embarquer  ;  je  les  employai  à  une  excursion 
médicale  à  Kertche ,  où  j'arrivai  après  une 
longue  nuit  de  voyage.  Je  revis  ainsi  cette 
ville  qui  domine  le  Bosphore  ,  et  qui  est  si  in- 
téressante par  les  étonnants  progrès  qu'elle  à  faits 
depuis  peu  d'années  ;  je  fus  fort  sensible  à  l'ac- 
cueil flatteur  que  me  fit  S.  E.  le  Prince  Khcr- 
kbéoulidzeff  Gouverneur  de  celte  ville,  et  je  n'ai 
qu'à  me  louer  de  l'empressement  qu'il  mit  à  faire 
prévenir  les  pauvres  souffrants ,  chez  lesquels  je 
fus  conduit  par  un  officier  de  police  délégué  à 
cet  effet  par  S.  E. 

Je  suis  non  moins  redevable  à  l'obligeance  du 
Général  Berchmann,  commandant  de  la  forteresse 
de  Yéni-Kalé  ,  qui  voulut  bien  me  conduire,  lui 
même,  à  l'hôpital  de  la  garnison  où  régnait  le 
plus  grand  ordre  et  la  plus  grande  propreté,  mais 
où  je  ne  trouvai  pas  un  malade  à  opérer. 

Les  opérations  que  je  fis  dans  celte  ville  se 
bornèrent  à  une  pupille  artificielle  opérée  par 
corectomie ,    et  à  deux  trichiases    Je    les    fis  en 
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présence    du    Pp.   Pekarsky,    savant  médecin    de 
cette  ville,  auquel,  outre  beaucoup  d'obligations, 
je  dois  la  connaissance  de  la  maladie,  maintenant 
si  rare  ,    connue    dans  la  nosologie  sous  le  nom 
de   maladie    de    la    Crimée    (Morbus    Crimensis). 
J'étais  sur  le  point  de  faire    une    pupille    artifi- 
cielle   à    un    enfant    grec    presque     entièrement 
aveugle  depuis  six  ans,    à    la  suite  de  la  petite 
vérole  ;  mais  Paspect  cachétique  de  l'enfant   exi* 
geait  un  examen  très-soigné.  L'ayant  fait  mettre 
nu,   il  m'offrit  un  exemple  frappant    de     cette 
maladie  cutanée,  telle  que  Frank  le  iils    la    dé- 
crit. Cette   maladie,  qui  existait   depuis  cinq  ans 
chez  cet  enfant,  avait    déjà    profondément  miné 
tous  les  systèmes    de  son    organisme.    Ayant  eu, 
dans  tout  mon  voyage,  pour  principe  de   ne  ja- 
mais entreprendre  d'opérations   hasardées,  je  re- 
nonçai à  celle-ci    qui    aurait    pu    rendre    encore 
plus  déplorable  Ire  sort  de  l'enfant  malheureux. 

Je  ne  saurais  mieux  répondre  aux  désirs  des 
médecins,  qui,  en  lisant  cet  opuscule,  pourraient 
vouloir  une  physiographie  de  celte  maladie,  qu'en 
rapportant  ici  les  mêmes  paroles  de  l'illustre 
Frank. 

«  Morbus  Crimensis  malum  endemicum  est  in 
«  Crimea  et  Astracania  prope  flumen  Jaik  obve- 
«  niens,  facie  sublivida,  maculis  rubris  et  crustis 
«  universum  corpus  defœdantibus  stipatum.  » 

«  De  hoc  morbo  Gmelin  ,  Pallas,  Falk  et  Rich- 
«  1er  rationem  reddiderunt.» 
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«  Jncipit  morbus  in  facie  cura  maculis  subobs» 
«cure  rubris,  sensu  orbalis,  et  crustis  pruricn- 
«  libus  obduclis.  Aeger  de  magna  debililate,  gra- 
«  vitale  arluum  ,  et  frequenti  liorripilatione  con- 
«  qucrilur.  Faciès  tumefit,  et  maculas  rubrse  su- 
it per  universum  spargunlur  corpus.  Post  pluri- 
«  mos  sive  menses  ,  sive  annos  ,  tubera  dura  ap- 
«  parent  quibus  aperlis  ulcéra  rodentia  crustis 
«  bruneis  obtecla  sequuntur.  Ulcéra  bec  inter- 
a  tum  exiccantur  ,  at  ,  tractu  lemporis  non  sine 
«  erosione  parlium  conliguarum  recrudescunt. 
a  Immunia  manent  pars  capillala  capitis  superfi- 
«  cies  interna  manum.  et  peduum  fovea  subaxila- 
«  ris  podex  et  poples. 

«  Laesis  post  non  nullos  annos  visceribus  asgri 
«  tabe  pereunt.  » 


Ayant  enfin  déposé  mes  inslrumens  qui,  par  le 
fréquent  usage  que  j'en  avais  fait,  étaient  déjà  ob- 
tus et  émoussés;  et  éprouvant  un  véritable  besoin 
de  repos,  je  quittai  la  presqu'île  et  m'embarquai  sur 
le  même  pyroscapbe  qui  transportait,  de  la  côte  mé- 
ridionale à  Odessa,  S.  E.  le  Gouverneur  général 
et  sa  noble  famille.  Le  jour  du  départ,  je  vis  les 
habitans  des  villages    d'Aloupka,  de  Miskbor  ,  de 
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Livadie  et  de  Marsanda  rassemblés  sur  le  bord  du 
petit  port  de  Yalta  ,  pour  être  témoins  du  dé- 
part de  S.  E.  Dans  le  moment  où  les  roues  du 
pyroscaphe  le  l'ierre-le  Grand ,  l'un  des  plus  sûrs 
et  des  plus  rapides,  se  mirent  en  mouvemeut,  le 
port  et  les  collines  environnantes  retentirent  des 
houras  des  Russes  et  des  Allas  des  Tatares. 

Bientôt  en  pleine  mer,  je  perdis  de  vue,  avec 
regret  ,  la  presqu'île  que  je  ne  reverrai  peut-être 
jamais:  elle  ne  s'effacera  cependant  pas  de  mon 
souvenir,  parce  que  nulle  part  il  ne  m'est  arrivé  de 
pouvoir,  en  moins  de  tems ,  répandre  en  plus 
grand  nombre  les  bienfaits  de  l'art  de  guérir. 
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Le  nombre  considérable  des  opérations  que  j'ai 
faites  dans  mon  excursion  en  Crimée,  pourrait 
facilement  donner  lieu  à  des  doutes  sur  leur 
authenticité  ;  elles  sont  constatées  par  les  certi- 
ficats officiels  que  le*  autorités  des  différents 
lieux  où  elles  ont  été  faites  se  sont  empressées 
de  me  donner  ;  le  catalogue  suivant  est  extrait 
de  ces  certificats  qui  sont  d'ailleurs  déposés  à  la 
chancellerie  du  Gouverneur -général  de  la  Nou- 
velle-Russie. 
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JSomdes  opérés 


Genre   d'opération. 


*>* 
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•ko 
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eu 


1     Iwan  Ossipoff  Med- 
wédoff 


Wassili  Gretzca. 


N.  Rougebié. 


».  N. 


N.  N.  ouvrier  Russe. 


N.  N.  ouvrier  Russe. 


Amputation  au  tiers  supe'rieur 
de  la  jambe  droite  sphacélée. 


Re'section  de  deux  exostoses 
énormes  sur  la  première  phalan- 
ge des  deux  derniers  doigts  de 
la  main  droite. 


Enuclc'ation  d'une  tumeur  en- 
kyste'e  à  la  région  late'rale  du  cou. 


Incision  de  deux  sinus  fîstuleux 
à  la  re'gion  périnéale. 


Oncotomie  à  la  région  palmaire 
du  cubitus. 


Oncotomie  à  la  région  dorsale 
du  cubitus. 
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/ 

7 

Mme.    Pallas, 
veuve  de  l'illustre 
naturaliste. 

Extraction  inférieure  de  la  cata* 
racle  de  l'œil  gauche. 

, 

8 

Mr.  Smolin. 

Lithotritie  urctrhale. 

ls*"     1 

9 

A.  Hahloff. 

Pupille  artificielle  (corectomie). 

• 

<3     1 
/ 

10 
11 

N.  Lampsi  (enfant). 

Exportation  d'une  portion  d'ah 
véole  nécrosée  avec  extraction  de 
la  dent  molaire  correspondante. 

s    1 

N    Humanetz. 

id. 

^  I 

12-13 

N.  N.  femmes  juives. 

Réclinaison  de  deux  cataractes. 

14-15 

N.  N.  enfans  à  l'hô- 
pital. 

Essai  d'une  pupille  artificielle 
à  tous  les  deux  yeux. 

*§    l 

16-1 7 

N.  N.    homme   qui 
était  à  l'hôpital. 

Réclinaison  de  deux  cataractes. 

18-19 

id. 

Deux  ïïiclnases. 

20 

Vieillard  Ta  tare  o- 
pér.c    à    l'hôpital 
ïarauoff. 

Pupille  artificielle  (Iridodialyse), 

(te 

?  \ 


21 


22-25 


Eu  phi  mie     Euphi- 
miéva. 


Sophie  Limeroff. 


Pupille  artificielle  (lridodialyse). 


|1     W 
Réclinaison  de  deux  cataractes. 
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.  1 

24-25' 

Masin   Machcmedcr 
min/ 

Rcclinaison  de  deux  cataractes. 

tfcd         \ 

1 

26-27 
28 

Aschemet  Schcrphc. 

id. 

Amidé  Develelt. 

Pupille   artificielle  (corectomie). 

On      / 

2950 

Vadde  Araladgia. 

Deux  Trichiases. 

K8       1 

51-32 

Ilia  Kalapné. 

id. 

55 

Zaodé  Selidgiana. 

Pupille  artificielle. 

** 

\ 

3/1-35 

1 

Aune  Ivanoff. 

Rcclinaison  de  deux  cataractes. 

H 

56 

Aphiplié. 

Rcclinaison  d'une  cataracte. 

wq    j 

1 
57-58 

Aliblc 

Rcclinaison  de  deux  cataractes. 

59-40 

Soulema-Ali-Oglou. 

Opération  de  l'inlropion  à  tous 
les  deux  yeux. 

41 

CQ     \ 

É    i 

0    \ 

">     1 

«0    j 

p    I 

42 

*«    * 

1 

«    I 

: 

*î    > 

1 

Paul    Deratzo    en- 
fant de  5  ans. 


Lucie  Dugigiof. 


Cystolomie    avec    le    lithotome 
double  de  Mr.  Dupuylren. 


Op.  du  staphylomc. 
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.    / 

o 
h5 


43 


Druina  Kuroumgié 

Kaiabut. 


44 


£nfaut  tatare  de  5 
ans. 


45 


Mines  Astrakanska. 


Extraction  supérieure  d'une  ca« 
taracte. 


Cystotomie  avec    le    Lithotome 
double  de  M.  Dupuylren. 


Extraction  d'une  cataracte. 


46 


N.  N.  attaché  à  l'E- 
glise Arménienne. 


Fistule  à  l'anus. 


47 


N.  N. 


Incision  d'un  sinus  fistnleux  à 
la  région  dorsale  du  cubitus. 


48-49 


Tatiana  Oxysoglou 
(arménienne). 


50-51 


Amparsoum    Maté- 
soff  (grec). 


Discision  de  deux  cataractes. 


Deux  inlropions. 


52 


o 

O 

**; 
SI 


Arutin     Sémogeief 
(arménienne). 


Pupille  artificielle  (Iridodialyse). 


53-54 


Pierre      Mogouloff 
(Capitaine  Russe). 


55-56 


57-58 


59 


Loukeria     Losséva 
(femme  russe). 


Arischka  Talab  (ar- 
ménienne). 


Mural-Achmet-Og- 
lou  (Tatare). 


Deux  cataractes  (extraction). 


Dépression  de  deux    cataractes 
par  la  cornée. 


Deux  Trichiases. 


Pupille  artificielle  (corectomie). 
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60-61 

Alexandra  Eleischna 
(femme  russe) 

Deux  Trichiascs. 

62 

Mawra   Tankowka 
(f-mme  russe). 

Op.  du  Staphylome. 

0 

63 

Caroline  Ahnendin- 
ger.  (Allemande). 

Tumeur  enkystée  sur  la  pau» 
pière  de  l'œil  gauche. 

*  / 

64 

Aliona  Yana  (russe.) 

Blépharoplastie. 

o 

65-66 

Orner  Oglou  enfant 
Bohémien. 

Deux  pupilles  artificielles  (co- 
rectomie). 

o 

67 

M.  Scholkownikoff. 
(lieutenant). 

Pupille  artificielle  (corectomie). 

"QJ 

68 

Trifanoff  militaire). 

Op.  du  Ptérygion. 

1 

/ 

< 

69 

Marie    Pe'trowska 
(femme  russe). 

Tumeure  enkystée. 

£x 

70-71 

Michel  Awdar  (grec). 

Deux  cataractes  (réclin aison). 

72 

Marie  Sther. 

Oncotomie  à  la  région  laté- 
rale gauche  du  cou. 

( 

73 

Mr.  Gherke. 

Arrachement  des  Polypes  des 
fosses  nasales. 

4 


$ 


74-75 


Aliona  Pomousa. 


Deux  Trichiases. 


76    Kalamaky. 


Pupille  artificielle. 
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/ 

77 

Prasco-wia  Matalen- 
kowa. 

Pup.  arlif.  (côrectomie) 

. 

78 

A.  Kaslosvsky. 

Pup.  arlif.  (Iridodialyse). 

79 

A.  Tesluk. 

Pup.  arlif.  (côrectomie). 

80 

J.  éngoriew* 

1 

Pup.  arlif.  (Iridodialyse). 

53      \ 

81 

A.  Kaslovsky. 

Essai  d'une  pup.  arîif.  à  l'œil 
gauche. 

05      1 

82  85 

J.  Sigida. 

1 

Déchirement  de  deux  cataractes. 

«S      1 

84 

Sergoutanoff. 

Trichiase. 

*  i 

85 

C.  Koroll. 

Ôpér.  du  phymosis. 

-       - 

! 

86 

Schul.  Bardycevsky. 

Fistule  urélhrale. 

0  / 

87 

Mayer  Kopels. 

Tumeur  enkystée  (énucléation). 

88 

M,  Vonderflis. 

Excision  de  deux  luhurcules 
carlillagineux  de  la  surface  in- 
terne de  la  paupière  inférieure 
de  l'œil   droit.                     -# 

89 

W.  Crelza. 

Ckéïloplastique. 

1 

90 

M.  Linarî. 

Excision  d'une  Télangeclasie  à 
la  région  gauche  du  front. 

1 

91 

! 

N.  Burchkart. 

Trichiase. 

Note.  J'ai  ajouté  ici  le  catalogue  des  opérations  que  j'ai  faites 
jusqu'à  présent,  à  Odessa.  La  plupart  d'entre  elles  ont  e\i  lieu  à 
1  hôpital  civil  ,  en  présence  du  Directeur  et  des  médecins  de  l'hô- 
pital, et  de  plusieurs  autres  médecins  de  la  ville. 
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